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Q u e  s i g n i f i é - n o t r e  é t u d e  h i s t o r i q u e  

" s u r  F  E u c h a r i s t i e  ?

v . u:. 1

t.'n irésor prodigieux àpprnient en commun a tous les 
hommes : celui de la "Science acquise parles  travaux des 
générations précédentes; - '• •

Il faut, sans doute, un petit effort personnel pour se l’as
similer et s ’en "rendre maître ; msîs'la fatigues surmonter 
pour atteindre à cè bnf est iriconipar.fbiemant plus faible.' 
que celle exigée des prêciiïseiirs, dont le travail personnel 
a conquis !e moindre accroissement de cette précieuse accu- j.conqui 
mutation.

-  --U— ^ ...................

est dans cet amas gigantesque ' l'élément essentiel,'^: ■ 
utile,-le plus.Indispensable, le plus b i e n f a i s a n t -

. Quel
le plus utile;

La Science. est Je înirt .du PasstL'C’est :1a mémoire du 
iMonde. Elle, neijrevêt un- aspect, compréhensible .qiwe pouf

•iT . nr...‘ ,  .. Le tdegré d’importance ndativè.'des actiou&ltd’a à fre fo i^ .i^ ^  
peut, se-m esurer par Je roîç que leur *•
dans l'ordre même.du Monde oui nous

' - La ,connaissance des tontine?’.de;ce^  ̂ encore'  '.V;, *'
■ dominer cet ordre: est donc le noyait; central

"* “_r *•'- » • f* •  vr-wît- .J *•. ». * ' '

*• ’ " ** ' , . / ’ * ’ V i /  ‘  ̂ | ' •
' ..l .. ' . 'V* - f V- ■** "V-. *•• •*. • • •# • . . <.*' *V»’ : .•/# • . ■
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Le? Religions semblent jouertvn rôle enccre prépondérant 
dans la vie organisée des.hommes. L’Histoire des Religions 
est donc l’amende même de ce noyau essentiel de la Science. 

Cependant, sur ce terrain, or. oppose à la Science, In Foi. 
.Mats ou’est-ce que La Fol ? .
Quelles‘sont les bases sur lesquelles la Foi s’appuie? 

Quelles sont les connaissances obscures qui consolident 
l’échafaudage des croyances, incapables de se soutenir par 
ellc-s-mêmes ?
. Nous posséderons réellement l’Histoire des Religions, - 
quand nous aurons découvert les fondements de la Foi. le 
mécanisme de? forces cachées qui en assurent le renouvelle
ment et la perpétuation. ■ : ". • ■

• La Foi chrétienne r.’esi-elie pas de nos jours la Foi qui 
brille encore parmi. les religions les*plus civilisées de la 
Terre ?  * . y><7.

Si nous étudions la Foi religieuse eh général, ne faitdra- 
t-il pas que nous connaissions ehjrnême temps la raison 
d’être, la force cachée de la Fôiichrétiènne ?

De même, en .cherchant. à.expBj^èr"cene-ci, ne mertons- 
nous pas à découvert des régies’ études prie, lots qui illu
mineront toutes les formations religieuses connues ?

,7 .;' : ■
iv-isavafxiy.

. . . .J.-. .v - i -  j.-ç.iy-^vi '-
La Foi chrèiieTthé sè définit simplement comme une adhé-

ioh complète à ce qui nous est parvenu des paroles pronon
ces par Jésus-Christ, il y  a. prè^dé':Ï9  siècles.

s
cees
.. Pourquoi attache-t-on tant d'importance à ces paroles ? .•< m ' - . ’ • .-K’1
. On sait qu'il y a plus •de.iôOO ans -que ceux qui préten-

r ' * I • 1 - • V . t - •* '*•, ,‘r' '



On sait qiie cette victoire ne leur-est échue qu'après trois
siècles de autres, de persécutions subies et cre propagande 
occulte. I 1• ■ ..*• '
• On sait que renseignement qui nous est" donné depuis 
16 siècles comme provenant de l̂ésus, a été fixé par quatre 
récits évangéliques choisis au nombre de sortante environ 
et écrits..en généra!, de 30 à cer.t ans après la mort du 
Prophète.

»**.

Tout, dans cette révélation, semble reposer d'abord sur 
la personne même de Jésus et, cependant, la réalité histori- 

‘ que de son existence n'a pu encore être démontrée d'une 
façon absolue. . \  *
’ Mais l’existence du Christianisme reste un fait incontesta
ble ; ses fondements doivent se retrouver dans ’es vues et
les idées adoptées par les premières communautés.............

La religion était pour elles un mystère pratiqué en com
mun par tes adtptes ; ce mystère était un mystère.d'amour 
qui les unissait par un lier, d’affection, dont leurs ennemis 
même reconnaissaient la puissance. •

•Ce mystère, se retrouve encore dans l’union conjugale qui 
unit à Dieu,* les prêtres'et les religieuses voués au célibat, ç

• • •- .1 ' . - r . .’ ***

D’après là Foi Chrétienne,, 
me e s t . " 

Qu’est-ce i à

c’est par ce mystère que l’hom-

2*. Ji 4 * ••» *• •-•V.ra-’v; ~ v*<;* *•*»
L'hflmarrité. a^t^é -ètâr sauvée'par le CnrisÇanisme’ Ŝans

Mais l’Idolâtrie n e  reposait-elle pas sur des mystères iden
tiques

Ces "  — TI- J "
l’EvangU

de
en
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rappeler avx fidèlès la' gloire . mondiale ; rfîa:< en d’autres 
versé:?, :a puissance ce. leursadêptesjést qualifiée, de Père 
2a M essage. et'ainsi est enseigné îeVca/actêre funeste de 
b  doninatxn hypocrite fondée sur eux.

Le croyant aveugle suppose tpr’ïï assure le saliit de son 
â n e  personnelle. • , •

Le chrétien, éclairé comprend que lé'Christianisme n’a été, 
qu’un instrument historique destiné à réformer ie Monde, en 
ébraclant les hiérarchies traditionnelles.

***

Depuis plus d’un siècle, l'éclat et la grandeur de l’Eglise 
déclinent. L3 duplicité des mystères parait avoir terminé 
son rôle. 1! reste à en énidier les'aspects scientifiques,* les 
relayons possib'es avec Tau delà, les.pro: rlélés spirituelles 
du corps humain et de ses effluves diverses, ainsi que le 
i3ngage profond du symbolisme nafureL 

✓  C’est sur ce tsrrain que se trouve arreté îe lecteur de 
notre brochure concernant l’Eucharistie.

L’union mystique avec le- Christ implique 'a recherche 
de ses intentions suprêmes et celles-ci sont expressément 
décrites par l'Evangile, com m e aboutissait: au Règne de la
Vérité.

A celui qui veut se régénérer, 'une1 seule vo;^ :-;>te ouverte: 
celle de la Sincérité. T ’X ‘:

. v.:. '«eê*.. .m .■• . . M.tiî- .*, • •

•*’« ixi• ' 7”
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Le développement de la-religion-, chrétienne a- joué-un 
rôle d’ur.e'importarce exceptionnelle dans Phîsrcire du mon
de pendant les qtiir.ze derniers siècles-; la pensée humaine a 
subi fortement "l’empreinte des concepti-eus -de cette for, et 
dans les principales aspirations qui luttent,"en ce moment, 
l’une contre l’autre.“ dans l'esprit de-f’frumanèté terrestre, à 
l’effet d'en fixer l’avenir; U n’e s t  pas difficile de. discerner, 
d ’une part, les prétentions sacerdotales rattachées au-passé 
et à toutes les formes de l’esprit de domination et, d ’auxe 
part, le souffle nîveleur et révolutionnaire de l'Evangile, de 
sorte que l’crrr peut fifre que les tendances-les plus puissan
tes qui sé font jour dans ie monde politique ne sont que des 
manifestations opposées de la pensée du Christ 

il est donc d’une hante-importance de connaître exacte
ment ce qu’a  été cet enseignement de Jésus, qui a agité ie 
monde avec une• force si grande. qtfactueUercent nous en 
saisissons e.ncorev à deux-mille ans cfe'distance, les remous 
violents dans l’esprit des hommes. • :

Pour saisir cet objet,- force nous est •d’éxammer. avec le 
plus grand soin ce qu’affirment ceux qui-.font-profession de 
garder les leçons du prophète de Nazareth e rd e le s  répan
dre autour d’etix dans le monde. .
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nous pénétrons dans une église consacrée à «ce culte, 
-fau moment du sacrifice divin, nous voyons» l'officiant rendre 
‘ les honneurs suprêmes à un corpuscule bianc, de forme cir

culaire, formé d’une pâté alimentaire et sèche, qui remplace 
la victime offerte aux idoles du paganisme et porte pour ce 

frriûtif le nom d'hostie, en sorte que c'est le Dieu du temple 
lui-même qui s’immole ainsi devant tous ef pour tous.

Tout le culte réside dans-la divinité de l’hostie, dont l’oc
troi au fidèie purifié par la pénitence forme le pivot du sa
crement essentiel de l’Eucharistie, dans lequel, selon la foi, 
Dieu se donne à ceux qui d'adorent.

L’hostie n’est pas une image ou un symbole de-la divinité; 
d’après la foi catholique, elle est la divinité elle-même, à la 
fois matériellement et spirituellement présente en la person
ne de jésos-Christ, dont la conscience, la sensibilité sont 
tout entières présentes et vivantes d2ns !a moindre parcelle 
d’une hostie consacrée.. V- '**?•>

C’est en cela que réside l'affirmation à la fois la plus 
nécessaire à l'existence dii culte et'la n!u* inadmissible à la - 
raison, parmi toutes celles qui"sont* Je fondement de la reli
gion catholique. Si encore on nous disait que la pensée du 
Christ en tant que créateur du jhouvement religieux qui 
porte son non, est présente dans’ le symbole de l’hostie, 
dont l’ir.venticn est une conséquence des paroles qu’il a pro
noncées, de même que le génie de l'artiste est présent dans 
l’œuvre qu’il a conçue è t  mise au jour, la thèse ainsi réduite 
n'aurai: rien que de raisonnable.et d’évident en soi-même ; 
mais aucun homme'réfléchi ne peut ad re ttre  que la per
sonnalité du Chnst puisse être simultanémer.i, éternellement 
présente dans chaque .hostie, qu’il puisse y être, y voir, y 
entendre, s’y trouver aussi profondément réel qu’il l’était 
de son vivant-en son,corps. •
- Lorsqu’on examiné* àttentivem’ent\cetfe situation, on se ; 
demande comment fl est possible qu’un nombre aussi consi-



dérable de prêtres aient pu, depuis plus de quinze siècles 
affirmer.et soutenir, une pareille énormité ; comment la foule 

_ immense des croyants a pu se laisser endoctriner de la 
sorte .sans que le bon sens universel se soit révolté et ait 
rejeté dans fe néant des-théories aussi •é'oignées de la saine 
raison. Personne ne pourra:*, concevoir une pareille aberra
tion collective, si Ton ne devinait qu’à côté de ce que l'on 
dit, il y a ce que l'on r.e dit pas ; à côté de ce qu’on expose 
a haute voix dans le catéchisme, i! y a les explications ca
chées qui.circulent ce scu’ar.e à soutane et se chuchotent à 
l’oreille des dévotes extasiées. S' nous pénétrons dans ce 
domaine mystérieux, nous y découvrons un culte secret 

. entièrement parallèle au cuite oublie ; ie second n’est que la 
glorification extérieure du premier. Celui-là est mensonger, 
mais il enveloppe et couvre le premier qui. par sa nature, 
ne semble pas pouvoir.être exposé aux regards de la foule.' 
Celui qui est initié à ces mystères comprend comment les 
générations précédentes ont été amenées à élever J’édiîice 
de mensonge au sein duquel II est appelé à vivre,, et se re
trouvant dans les marnes nécessités, i! continue à défendre, 
à répandre et à proléger ces contre-vérités, qui lui apparais
sent comme le véhicule nécessaire de .la tradition te plus 
haute, la plus sainte, la plus pure, îa plus respectable. C’est 
précisément cet enseignement secret, cette doctrine occulte, 
transmise de bouche en bouche au sein de l’Eglise, depuis 
le temps des apôtres, que le présent opuscule a pour objet 
d’exposer. En soulevant pour le lecteur le.voile pudique tissé 
par les siècles pour couvrir ces mystères* nous cherchons à 
amener ceux qui'Ignorent la véritable'tradition chrétienne à 
la connaître, à la comprendre d'ané façon-complète.

Ils auront ainsi une notion plus exacte, plus conforme à 
la vérité de tout ce qui touche à l'existence des .".prêtres, à 

-leur manière de, vivre et de penser,:à leurs .influences réelles 
sur.le monde ;'ils pénétreront le sens de tous les écrits sor
tis des mains des penseurs ecclésiastiques, qui ont occupé
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une si grande place'dans in littérature de tous tes temps et 
djv :  p';:sie::rs. tels que Fénelcm ' et Rn><>:er. son; encore 
présentés comme des mouêles à notre jeunes-"'* studieu e. 
Nous leur permettrons aussi, par cette ré\ el.'.t.on. de mieux 

■comprendre !a réalité historique, de retrouver dans le passé 
•l'eiïet puissant et contint» des idées qui ont chemine derrière 
ics rut rifestations extérieures du culte* et de découvrir 
aujourd'hui encore, autour d’eux, les mêmes usages, les 
mêmes conspirations mystérieuses de femmes et de prêtres 
unissant, dans un même idéal, leurs aspirations de luxure 
st de domination f l ) .  Quant à.ceux qui connaissent déjà 
’è mystère que nous allons dévoiler, notre travail actuel ne 
ieur sera non plus sans_ utilité ; ils y trouveront l’occasion 
de réfléchir à la vérité en elle-même, dépouillée de tout ap- 
yr.rv'l du culte ; ils pourront se demander sîjl ne convient 
pas de laisser là les vieilles formes nïen se--gères qui entou
rent ia doctrine de leur .Maître, s’il rte faut pas dire purement 
et simplement, sans réserve et sans fausse honte, devant le 
monde entier, ce que le Christ a enseigné à l'oreille de ses 
disciples, afin que ce qu'il peut y avoir de vrai, de bon, de 
juste, dans cette tradition'devienne le patrimoine commun de 
l’humanité et cesse cfêtre'.le privilège d'une association de 
soi-disant élus qui, tant qu’elle vivra dans i‘o:~:vere aux dé
pens des travailleurs, ne saurait être le vér*:abie guide moral 
du monde. ■ c>,

(1) Récemment à Qurtô j(Hquatéi&); une bande de cléri
caux fanatiques s’èst ernpaféé'.'détjibrts-penseurs, emprison
nés- par le généra] Piaza, ; et i Jéùp .a fait subir les pires 
tortures, les muriiant et Jes^brûlant vifs, lis ont même arraché, 
et coupé en morceaux le coeur, de'.la plus illustre de leurs 
victimes, Eloy Alfaro, et l’ont mangé en présence de dames 
et de prêtres qui applaudissaient;.^ .cè spectacle. • j
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Amorçons le >*jjeî prrcipai q ji r.CL*> occupe t: ü’j \to:.> 
i’Evangile de saint Jean. au chapitre V», v. 4 / et suivants. 
Voici les paroles sur lesquelles est fondés l'institution de 
l'Eucharistie • .

-17. En vérité, en vé:
moi a la vie étemelle.»

45. Je suis le pain c
-Si1. Vos pères en: ni

sont morts.
50. C’est ici le pain

celui :qui en mange ne
51. Je suis le pain

quelqu’un mange de ce pain, il vivra éternellement, et le pain 
que je donnerai,, c’est ma chair que je donnerai pour la vie 
du monde. .• ■.

52. Les juifs donc disputaient entre eux : < .Comment, cet 
homme peut-il nons. donner Sa châtra manger

53. Jésus leur dit :•« En vérité, en vérité, je vous le dis:
Si vous ne mangez de la chair du Sis de l\hcmrr.e et si vous /  ; 
ne buvez son•• sang, '-vous, n’aurez point la vie en vous-, 
mêmes. ; • • • . •• • '■

54. * Celui.-qui mange-ma chair ç» boit mon sang a la - , £■■ 
vie éterneQe et Te-le‘rèssuscitera; au den ier jour. J;\ .:!?'■ :x-V

5 5 . . Car ma cforir est vcnîatlsrnen't une nourriture- et.Ljÿ• 
mon sang est' véritablement un breuvage,. »*:•

Posons-nous d’abord cette quèstinn : Comment.W hbmme'i,.l;- 
peut-il faire manger-sa chair e! boire son.saug sans se con^.^''.i; 
per. ni s’arracher '.un membre, sans’ se blesser, .sans porter J ï  ; 

■atteinte à l’intégrité physique de son corps •££*>.'
. -Ce.* problème comporté, une solution et n’en comporte

qu’une seule. Nous n’avons donc pas le cho:x ; nous som^Vv' 
•mes obligés de la.prendre telle que la science nous la'four-^ê>) 
V . * '*.• • ” • • * •* *. ’ •ii'* ""

- v v- • . • • -*■ v: • . . V>;5Î‘V •
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; ia semence procréatrice de l’homx? ês; “rie n*al>ère 
vo:nè.«:itje, semi-solide, sentl-ltuuide, P"*'1 donc vire 
■«ma tigee ou ru t  ; eiie es: a la fois la cîici.r e' •Si,,,2 de 
• •’ j~ r .e  de qui tiie provient, parce que c’esî cil elle que se 
trouve ie germe 3s sa descendance possible, laquelle est la 
cha-r de sa chair et le fruit de son sang. Ce n’est donc que 
^3us les especes du sperme que la chair de Jésus-Christ a pu 
être véritablement ur.e nourriture et son saut» véritablement
un breuvage.

Mais nous avons vu que, selon renseignement du Messie, 
i! fallait absolument manger cette chair et boire ce sang, 
pour obtenir la v:e éternelle.

Dociles à ee 
prccher as le; 
de la srn-.r :.

•te injonction, quelques fidèies vont donc s’ap- 
;r Maître t:  recevoir de 1:1 quelque parcelle 
i. statue quL ica immortah-i. 
ï u.v. une fois le .Maître p:.r; . qui pourra con- 
rs.-c5 Crlesres ? Qui pop:r:-. . cote inviter les 
::s au festin de royaume .••. ' ••et! ? Le verset

suivant v? nous repor.dre sur ce point .
- ôô. CJtt* y.:i f  a âge ma chair ér ho:* •:..•» .-ang demeure 
en t.cÎ st me; en lui.

Vr.i.a la base de !'e.\ tension Indéfinie de ia personne de
Jésus, de se présence universelle parmi tocs !cs membres ‘ \
de se: Eghse. Chacun de ceux qui ont ce t.ar: a ia sainte 
Communion de la chair et du sang cevie.tt, par le fait 
môme, un nouveau corps du'Christian prt'i '.tç.mtent de la 
per^ormadré du Ataitre ; chacun de'cèua-Cs est, à son tour, 
une source se:'.te où d’autres fidèles p rc .n 1': venir puiser 
Pt 1rs expneations données par la bouc ht- -ju sauveur et les 
eaer v;vj ; de la régénération spirituelle ti.-vis la substance 
oe'Gtreiies i t  propage sa Divinité.

De transmission en transmission»*le même acte toujours 
répété avec les mêmes paroles et les mêmes effets fait enco
re vivre au milieu de nous, en des milliers d'er.dro’is diffé
rents, la figure du fondateur du Christianisme. y



La promesse meme tic la vie êiv:"c.ir >e freuv' ,inv-IL he- 
n ii'.î garantie par !a îVsc du v. 5c.

Le fidèle se sait, par i? par-.*!? du Chris*. si intimement 
uni à lui qu'il ne font plus qu’i:*’ : or Ij tradition lui rspp»-rrc 
que son Maître 2 franchi victorieusement les épic-uves de la 
mort, qu’il est sorti vivant du tombeau et s'est montré à 
diverses reprises à ceux qui avaient cru en iui ; comme iui, 
il se croit donc assuré de revivre ?.u delà eu trépas et mê
me, quoi qu’il ait fait, quelque crime qu i! air commis, il 
compte sur un avenir éternel de béatitude. N'est-ce pas le 
Christ, selon sa foi. qui doit venir j c ; r  Ls vivants et les 
mous ; or, on ne peut être en même :-.r:ps juge et justi- 
eiable, et iui fidèle ch ré:': en, Christ lui-même par le mystère 
de la sainte Communion, sera Jonc, à ce moment redouta
ble. sur le trône divin et non sur le banc des accusés.

Ainsi nous voyons que cet acte, si simple en apparence, 
suffit pour expliquer l’extension énorme du christianisme et 
les manifestations ies plus visibles de son cuite.

ni , ;; • / .

Cette pratique n'étai: pas nouvelle. Jésus n’en était pas 
l'inventeur ; elle -t'aurait pu avoir d’ailleurs un effet aussi 
profond sur i’esprft de ceux à qui elle était révélée, , si elle 
n’avait eu antérieurement des racines vivaces, dans les 
mystères de la théologie. ; '

Sondez les Ecritures, dit ie Christ,_car c’est par elles que 
vous croyez avoir'la vie éternelle, et ce sont elles qui ren
dent témoignage de moi. (Saint-Jean, v. 39.)

Et véritablement, si nous sondons tes. Ecritures, c’est-à- 
dire si nous cherchons à nous rendre compte du'sens caché 
sous les allégories de l’ancien TestaméntJ n,ous voyons four
miller à chaque page les allusions à la spermatophagie,sa
crée, mystère traditionnel de la caste sacerdotale, marque
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'cachés di; inir.islv.re divin et de l'inlciligencc supérieure ries 
prêtres.

Nous n’en citerons ici que quelques-unes, laissant nu lec- 
reur !e soir, de s’édifier nar ses propres recherches, pour le 
surplus. La première image connue <!e tous, et rappelée 
d’ailleurs dans les versets cités plus'haut, se trouve dans la 
m2 r.nc du désert, nourriture spéciale donnée miraculeuse
ment par Dieu à son peuple élu. Le désert représente sou- 

. veut, -dans les Ecritures, la solitude où doit se retirer le prê
tre pour exercer sa dévotion suprême et recueillir la sub
stance divine. -y •-

• L'r.e Seconde figure allégorique plus développée est offerte
par ie sacrifice d’Abrahnm qui consent à immoler son {ils 
pour satisfaire à la volonté divine ;• en réalité, Dieu n’exige 
pas de lui l'accomplissemer.t-pàrfait de cet holocauste, il suf- 
fir qu’il fasse le geste d’v obtempérer,-et c’est bien là ce que 
fait le prêtre en offrant à -la di vinité d ’hommage de ce qui 
pourrait devenir son fils, si-le tem ps'et les circonstances 
étaient autres. ..r r -

Enfin nous.frignElercns- encorëTarBre de vie du paradis 
tenrestre dans la Genèse. Le fruit de Ttfrfere de vie est défen- 

' du aux hommes:; si ceux-ci en •man'genienl, ils deviendraient
• semblables aux'.'dieux,' c’est-à-dire'aux'p-étr::»' connaissant 
. le’hiè.n et le mal. Ces images et ces expiicaricv.? deviennent
fort claires lorsqu’on connaît les.praliques et it< usages aux
quels elles loîtf'aüusîon.- . y ■
• Mais les textes de l’ancien Testament ont été eux-mêmes 
inspirés par la ‘tradition iréligieusè antérieure, qui s'est épa
nouie dans ta pèriiièïule-hin'dousfane/et qui à laissé des tra
cts faciles à. retrbtivérrso'us,fa'"f07>me d’nne littérature sacrée 
dont plusiertrs'Imomirnerifs ’sOnt à - nôtre portée, ayant été 
.traduits rècc-mnienf en langue frànç'àîsë;!/

■Nous prendrons pour jgiiidè .‘dans' ce» recherches * le Chaut 
-du bienheureux >t ou'Bhagavad-Gitii-ytraduit du sanscrit
Vkftr ‘/t.V nA tiô  po-irA I(\rA nc H îin e  f. L h a », . . .
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p!L:i= explicité !a mëm= pratique trauironr.rüe de ^ocrna-
touhaîrie sacrée, glorifiée conur.fi étant !'un;

:t à saisi: D.tii, à t ’unir à
qac m jr. a’sr-

r;v
perfection

a vivre dans une sainte

D'ei• est ! ante universel!®.

M. 17. Sache-je, i! est indestructible, celui par. qui.a été 
développé Cet Univers ; la destruction de cet impérissable, 
nui ne peut l’accomplir.

18. E: ces corps qui -finissent procèdent_d’une âme éter
nelle. indestructible, immuable. ~ . .

Le bonheur suprême réside dans l’union avec Dieu.
VI. 27_ Une félicité suprême pénètre l’âme du Jogi ; ses 

passions sont.apaisées il est devenu en essence Dieu lui- 
,même, .il’ est sans tache.jr.r _ : . . ,- :

28. Ainsi, par l’exercice persévérant de la sainte Union,
l'homme purifié jouit heureusement, dans son contact avec 
Dieu, d ’une béatitude infinie. • ... ■

29. Ü.voit l’âir.e résidant en tous les êtres vrvants et dans 
l’âme tous ces êtres, lorsque son âme * lui-même est unie 
de l’Union divine et qu’il voit, de toutes parts, Lidentîté.

■y. - Cette union avec Dieu s’accomplit par un aeîe.-..^. ' ’ .
;U _V .5. Le séjour ou l ’on parvient parles méditations ration- '

1 . n elles, on y arrive aussi par les actes üe Tuaion mystique,-' 
et celui qui vo:t une seule chose dans ces deux méthodes,

' .  voit bien. . .
; Le prêtre doit s’y livrer dans la solitude. •- r- -

récart, 
pér
■ Pour !trouver. Dieu, fî’s'adréssenr'^ sa; force -masculine; à
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c je suis .a semence inépui

à Dieu consiifue le saeri-
C ? 'J T r c m ?.

-JU
Mais il faut manger les restes dii sacrifice.
IV. 31. Ceux qui mangent les restes du sacrifice, aliment 

d'immortalité, vont à l’éternel Dieu.
Dans cet acte, le pêché n’atteint pas le prêtre.

V. 10. Celui qui, ayant chassé le désir, accomplit les œu
vres en vue de Dieu, n’est pas plus souillé par le péché que
par i’éau la fouille du ictus. . -, .

C'est .dans la compréhension de ces choses que résident 
les enadgntments les plus précieux d e là  tradition :

XYUT. C3.. je  t’ai exposé la science dans ses mystères les 
plus secrets. Examine-Ja tout entière e t puis agis, selon ta 
volonté.’ .-■■ ■- .

XV11L 73. Le trouble a d'spare. Dieu auguste, j'ai reçu 
par ta grâce ia tradition sainte, je  suis affermi ; le doute est 
dissipé ‘ je suivra.lui parole. - v!'. .*

Combien de millions de prêtres n’bnt-Tis pas suivi la pa-**-• •** '\d . '
rôle du Bienbeurear.. croyant toujours s'unir a un Dieu invi
sible et consacrait toute ienr vie à .une. superstition étrange

> i . . ..

qui apparaît encore, planant 2u-des?us de nos sociétés con
temporaines comme le rêve'insensé d'une imagination mala
de et cependant en. même temps comme une institution 
solide qui semble défier les siècles. '. 

c:.. Et ce n’est pas seulement dans les livres sacres que nous 
retrouverons les tracés de ces -usages bizarres et occultes : 
si nous interrogeons les monuments •élevés par les diverses-
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religions de l’ir.dv c: de nous pouvons y retrouver
des nü'.ssiuns ev:cc*.tre à. ces pratique:- irènp tragiques. Le:> 
idoles iîhyphaüiquCï de l’Egypre s'expliquent u ehes-rrérmcs • 
par ces idées et ces mœurs ce> "prêtres ; i! m  est de même 
du culte du îingam si universel du ns l’Inde.

Jérôme Becker nous a cité un temple de !a haute Egypte 
datant des Pharaons, où i! a noté, au milieu des ornements 
divers de la décoration murait, une figure d'Osiris, tracée 
en profil, et sur laquelle le dessinateur a figuré un arc sym- 

. belique partant des sources de la génération rour arriver à 
•la bouche, cî indiquant ainsi la trajectoire rituélique de la 
semence sacrée.

Le même explorateur, se trouvant au Caire vers les mois 
d’été, où la ville êiî abandonnée à l'ordinaire par les étran
gers, eut l’occajior. d'assister à une sortie de la procession 
d'Osiris, auquel les iellahs tiennent encore à rendre cet 
hommage annuel t  d’image du Dieu poiiée au cours de 
cette manifestation religieuse exécute en pleine rue, au 
moyen d’un mécanisme spécial mû par ur. porteur dissimule
dans ie socle, e t  que les poètes qui narient de ces mvstères• „> _.
ont coutume d’appeler ie geste nu-gus’e du Semeur ! >

Ce n’est pas ti’rlllesrs. rmiquèfnent dans les centrées dent , 
nous Venons de. citer le nom que les traces de cet usage . 
théologique sont susceptibles .d’être recueillies ; n n’est pas 
une contrée au monde, pas une. race ayant en -qaelque teir.te 
de civilisation religieuse, qui r'a ir connu ces mystères et où 
«a communion habita elle entre les prêtres et les dieux.n’ait 
été consommé seion- ce rite si. soigneusement: caché, aux 
profanes. V ‘r  v:

Les. triades des druides y fort des allusions'nombreuses. .
Tontes les religions particuEères de la Chine et des autres 
pays d’Extrême-Orient n'ont pas d’autre base. Lorsque.les 
conquérants du Mexique vinrent planter, su r ie  sol 'américain.

.la croix du Christ_,copîeùs£ment arrosée di\ sang des mal-: 
heureux- indigènes*. Âs" trouvèrent florissant dans le p a y sa n  /rc..:*
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cvïitr magnifique, des tentf*6- grandioses, à l’intérieur des- 
qi:?!; se célébraient des mystères dont it fond essentiel repo
sait da:i? les mêmes pratiques universeiies ; récemment, 
encore, dans j'iîe do Madagascar, une religion nouvelle na
quit parmi les Malgache» et s’y répandit avec ia rapidité 
d'une explosion ; le centre de ce culte nouveau était tou- 
jourc l'union secrète entre le prêtre solitaire et la toute- 
puissance divine, par le ministère d'un mariage mystique 
entre l'homme et l'infini. i

Les féticheurs nègres n’enseignent pas autre chose à leurs 
jeunes récipiendaires, et pour leur rappeler, au début de leur 
initiation, l'importance -de cet aliment nouveau donné à la 
fois à leur corps et à leur esprit, >ols, les enduisent entière
ment de couleur blanche pendant îa première année de leur 
noviciat. \  •

Ce n'est cor»; point , une supèrstfhon tolale que cette 
croyance universelle, « la ' possibilité d’établir un lien entre 
l’homme et Dieu par la spermatophagie. ebcelui qui connaît 
et qui perçoit clairement la réalité historique en cette mn-

cpliquer 
fort

restreint : bu bien il y  a là une'sorue de maîadie mentale 
collective dont b  contagiun-a. contaminé toutes les races de 
la terre, on bieti il y a au forrd de ces pratiques, un élément, 
sérieux, fondé dans la native deA.chbscs cL.ou'i! conviendrait 
de mettre fin hnrière d’nne -manière-définitive et irréfutable.

. .'** ' - m ' * v,’. *

tière se trouve réduit à ne pouvoir Admettre, pour explic 
la situation du monde, Ipi’iinripnmhre d'hypothèses

S> Ton cherche' l'explication -de,,crée faits en remontant à 
leur ongme, ce'qui est b  seulelméînqde.-conforrne à la rai-.? ;• 
son, on peut constater que,;.avantTneirie la naissance de. 
toute religion otganis^.^^anuâsw rt^xlaris toutes les con-.; 
trées du ninnde dés solîfai’res qu i^verit à l'écart, sans con
tact charnel avec le sëxè'différent dp-,leur : ces hommes se 
IhTcnt à.la médiation et s.èmblerif jèn.‘rapport, selon" leurs" 
discours, avec une autre population■spirituelle de ce monde
m .A  .  / i  h .  .  n  r- « a  .  » . . .  - » .  . Ï a  r\ ni I * . 1................................
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b!e prouvée par les phénomènes spirites de plus en plus 
étudiés de nos jours. La méthode, spéciale appliquée par ces 
isoles dans leur vie chamelle, n'est-elie pas de nature à faci
liter ces rapports entre l'homme et ces êtres Invisibles ? Si 
une réponse' affirmative à cette question' pouvait ê tre 'd o n -■ 
née et valablement démontrée, l'histoire naturelle-des reli- 

■- 1 gions en serait considérablement éclaircie. 1

' .ÿ\ry^ft7r- * - ' •• ; • . ~ : •

•. ■ ■ ■ ' ? ’- '?y y .  . rvr . .

' \ Nous ne pouvons'pas nous attarder à ces considérations ;
■ nous ne !es:ayons exposées que pour permettre au lecteur 
de comprendre quelle était la portée des paroles prononcées 
par le Christ ef su r  «puelles bases rcposârf son enseignement.. ' 

" ' -V. Cette doctpnë; prit, dès le.déhtd^Jes.nâpëcts Tes plus dl-r.^j
arc - culftn1 <nt»-hirtv-‘ i4ac -rrf/*lK*TOTtr*>Qc- .rîtrrrc'’'f*»-Ci"TTt a

mière heure," w'honyaiënt un grand nombre d’illettrés, pour ?-:
. . lesquels’îes considérations étendues s u r  Ehlsiolrè religieuse V.
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fidèles sans distinction o'âge ni de =exe, de iortune ni de 
beauté. . ;

Tel hit !e principe fcndarricntal de? première? comrminau 
tés chrétiennes, de ces réunions qui eurent iieu d’abord cha
que soir, pour s’espacer ensuite de semaine en semaine, et 
qui prirent, à raison de leur objet même, le nom ci’ngape, du 
grec epopo, j’aime. .Aucun de ceux qui participaient à ces 
transports de foi mystique sentie et vécue jusque dans la 
chair, ne concevait le moindre remords ; rien ne venait trou
bler le calme de leur conscience. L'exempte universel de 
toute la communauté où brûlaient fant de vertus et de zèle 
religieux, l’excellence de leur propres intentions, tournées 
exclusivement vers ie bcnheur universeJ des humains et l’es
pérance du royaume céleste les mettaient à l’abri de tout 

.dente eT rejetait icin de leurs pensées la possibilité de voir 
dans leurs actions rifuéîiques' un côté.>>2s, grossier et répré
hensible. .Mais, s’il en était ainsi pour les masses profondes 
du christianisme, faut autre devait être rarfitude des apô
tres jot*. :t à la fois le rôle du pasteur vis-à-vis du troupeau 
des fidèles, celui de propagateur : envers is foule des in- 
croyants, enfin rr ie r  -de défenseur dé la foi contre les autres 
cultes.Tes antres reüciorj?, dent ïèTfhnsrianbme’devait bien
tôt se montrer l’adversaire implacable.

L'évolution rapide 'qnrüt-passer le  pagarnsme d’une indif
férence plutôt amicale à. une bostnifé déclarée à l’égard du 
-cube nouveau se trouve .Triarqnée^fia.quelques traits frap
pants, dans la relation des aefes^des apôtres. Au début, 
ienrs discours exaltant les idées qm-TJcrmaient au fond des 
mystères palefts sont Tobjet d’un ̂ enthousiasme passionné de 
la part de ces populations

XJV. IL .E t le peuple ayant vu’ce que Paul avait fait, 
s’écria et dit en langue lycannienne;^*  Des dieux ayant une 
forme humaine sont descendus vers nous. -

12.' Et ils appelaient Bamabas Jupiter et Paul Mercure, 
parce que c’était lui qui portait la parole.

Y  ■ • iiî! • •
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13. Et même le sacrificateur de Jupiter, qui était à l'entrée
de leur ville, vint avec des taureaux et 
voulait leur sacrifie: avec !a multitude.

des couronnes et

.Mais bientôt ceux qui avaient, à un titre quelconque, des 
intérêts liés à la conservation et au développement des an
ciennes superstitions, sentirent qu'il y avait dans les idées 
nouvelles, se dégageant du mouvement chrétien, un souffle 
puissant qui -allait briser les anciennes idoles et refaire au 
monde une conscience plus haute. 1

Toutefois, ce qui les dntouvarf le plus vivement, c’était de 
voir les bénéfices habituels auxquels leur existence était atta
chée, menacés dans leur source - .de là, de leur part, une 
opo'psition désespérée aux progrès de l'Evangile; :

Cet aspect .-«pénaf des débets' dû christianisme est clatrer 
mept mis. en iamiêretinns le  passage suivant :ç. ' • . -?

’ * . >■ /: fs. '—~<i v r « ~r~ - f - ~  -’-dcV - • ; ■
XIX. 24. Car mr orfèvre, nommé Démcinus, qui faisait de 

petits Temples -£far£eirt de Diane- e t’gui dormait beaucoup â _ ~  
gagr

25. 
tes
notre gain vient de càt oûvmgc.

26. Et cepenciatrrToâs*voyez et to u s  entendez dire q u e . . ^ - ;  
'non seulement à Epnêse, mais p resaue par tonte j-Asier -ce-,t-'. 
Pau!, par des pc-viasions? *. détourné du culte des dieux un ; T r. 
grand nombre de personnes, en disant-que les dieux q ù i . j r V . 
sont faits par la main des honnnes ne so rt pas des.'dieux.' t ’Z' 2

27. 11 n’y a pas seulement de danger pour m us que notTÊ:.f" r^ f  ' 
métier ne soit décrié, ruais il est même à craindre qnç- te 
temple ce la grande Diane ne tombe clattsJe mépris et.qu&b-Ç
sa majesté, que toute l’Asie et tou: le m onde.révère,.nef'-fb ',- 
s’anéantisse aus.4. JJ.7 ~ ri -■>' - R y - . - . . y  "

28. Ayant entendu cela, ils furent t r  asportés^e colère et ;-,
s ’écrièrent : < Grande.est la Diane des Ephésiens 1 > '•

Cet incident dot sè' mul+inîier sons 'nulle formes "diverses . 
dans toutes les localités où le christianisme fut prêché, et • 
ainsi une guerre d'intérêts, guerre sans merci et passionnée,

V ' O



déclara fatalement entre le systèm e religieux préexistant 
et îe prosélytisme de la foi qui venait de naître.

Cette «ferre, toute en paroles et en discours à ses débuts, 
devait amené.- les apôtres à-répondre comme iis îe purent 
aux attaques auxquelles ils se trouvaient en butte  ; foits de 
la connaissance des moeurs cachées des prêtres païens, ils 
y cherchèrent une arme contre leurs adversaires et Paul se 
trouva ainsi amené à décrier publiquement ces usages, à 
attirer.sur eux le mépris de la foule, à les représenter comme 
une aberration des gens et une malédiction de la justice 
divine.

C'est ainsi que nous lui voyons dire, dans son cpître aux 
Romains, en parlant du sacerdoce des idoles :

- L  23. C’esî pourquoi Dieu les a livrés à des passions 
infâmes ; car les femmes, parmi eux,, ont changé l'usage 
nature! en un autre, qui est contre nature.

27. De même aussi, les hommes, laissant l’usage naturel 
de la femme, ont été em brasses-dans leur convoitise, les uns 
pour le= autTes, -commettant homme avec homme, des cho
ses ûnfâmes et recevant en eux-tnêmes la récompense qui
était due â leur égarement. v  - •

.Mais, après avoir tenu un Iatrgage fcussi; grossier et aussi
insultant à ! égard de ceux qui n ’avatt.commis d’autre crime 
que de fah-e ce qui. se faisait •â ^ h a q u e  açrupe, comment 
l'apôtre va-t-il encore oser se présenter à  ces chrétiens dont 
il s ’esT fait le chef et queL langage.v^nf-ü leur tenir ?

Ah ! l'habileté dans les cüscourq.nqyui fait pas defaut et 
ric-n.ne lui est plus aisé que dé.-Tno/arterï<Jcux visages : l’un 
courroucé, l’autre pacifique coirrmïj^ë:- double masque du , 
dieu J3 mrs : c’est dans les paroles'm êm es du Christ quTt 
trouvera le fondement de sa duplicité .m ora'e ; le fidèle 
chrétien est mû au C hrisD et,par conséquent il profite du 
même affranchissement7; '[quoi qu’H fasse, le péché n’a plus 
d'action sur loi, ?! est couvert par.làfgrâce ; et même, plus

.. il pèche, *m plus il fait ce qui.serait an péché pour un autre,

• ■ v ;* - .. ,. .* . ,.  • V?.- •.» . i V - •. . ï f



plus i! fait abonder la grâce q.u rinr.ocm îc ; c\>» pour cdn 
que l apôtre .exhorte le» îrdties b. o frr: ieur corps -.r sacri
fice vivant, saint et açréah!c a D ici\ ,-t. qui est le: r service 
raisonnable. (Rûin., X!î. 1.»
• Ainsi s'établit cetre théorie théo’ogique de la grâce sanc

tifiante, qui efface tous les péchés cî dont le bénéfice, appar
tient à tctrs T ceux qui "ont communion à l'Eucharistie 
véritable." - •

Y

En examinant de près la situation historique que nous 
venons d’exposer, le lecteur comprendra comment la corn-, 
munairté chrétienne, tout en croyant ne pas pêcher dans .les 
actes commandés par Jésus, a dû cependant atfirmer que de 
tels a c te s ' étaient immoraux, et ên  cacher soigneusement 
l’existence aux yeux du-monde evrêrieur. ’ .irV

Seulement, -îorsoue .le nom bre des communautés chrétien
nes alla en-grandissant, miüe.Taisc ns vinrent rendre difficile,; 
•presque-’ impossible, la consèrvation .de. c e  s é c r e t . -:>£*?•;

Parmi lea; innom brables néophytes de l’Evangile,' il y .en  
eu t sarrs xîauie cwi,-attirés surioub p a r la curiosité, ne trou-h 
vèrent dans les mys*êres chrétiens, une solution satis
faisante -aux problèmes qui les -tournier.taierî. Fatigués par. 
'des actes -auxquels leur corps re  s'associait plus qu’avec,, 
répugnance, sans espoir de voir jaillir en eux. cette’
•nation complète- -dont leu r •pariaient, certain* croyants,. Hs', 
quittaient-la communauté et,renonçaient a eTt-f2 Îre- partie.' r 
'.^Voulant év ite r à d’autres les désillusions-auxquelles ils 
avaient.é té  exposés, ils ne se gênaient nullem ent,pour ra- 
cor.ier à leurs amis, de quelle nature étaient les cérémonies 
auxquelles ils avaient été  soumis. \  s;> \  :-;1 ; ïk :.1
V 'O’autrtf part;- certains ' propagandijdes^.du christianisme 
pouvaient découvrir trop tôt ces vérités au.cnurs de conver
sations avec des étrangers qu’Hs espéraient amèner a leur
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foi ; pour ces raisons, pour d'autres encore, telles que les 
paroles imprudentes ou légères que des fidèles, hommes ou 
femmes, durent-laisser échapper en bien des circonstances, 
il arriva bientôt que !e monde romain fut plein du bruit des 
choses étranges qui se passaient dans les mystères chrétiens, 
et cetre situation, qui rendait difficile et pénible leur mission 
aux apôtres, les amena souvent à adresser des remontrances 
à leur ouailles. • , •

Dans ia Première aux' Corinthiens, saint Paul s'écrie :

V. 1. On entend dire de toutes parts qu’il y a parmi vous 
de l'impudicité et ur.e telle impudicité que, même parmi les 
gentils, on n'entend parler de rien de semblable...

Le meilleur moyen d'éviter cefte mauvaise réputation pour 
le christianï.-me réside, selorr saint Paul, dans une séparation 
complète et absolue- entre les. chrétiens.et le monde, c’est 
pourquoi il leur dit : ’

V. Je vous ai écrit, dans ma lettre, de n’avoir aucune
communication avec tes impudiques..-^"--:;-

10. .Mais non absolument avec Jés. impudiques de ce
monde.

Mais malgré ces objurgations €t~6îjMu d’autres, répétées 
enduites par ceux, qui se trouvaient"Üans; une situation ana
logue h celle cfv Paul, la diffusion de'îg^vérité restait incom
pressible et tout le monde continuait ̂ '  s'entretenir et à ser . - «gtffr # '
scandaliser des scènes d? débaucheciùixquelles on se livrait 
dansles conventmules.de Ja Nouvelle Religion.

En présence de de bruit continuel:. montant sans cesse 
jusqu’à-eux du fend d f »  'inàs^ ipgpu ïaires, les Pères de
J’Eglrse; les au ton tes- ecclêslasti q tieiy-les successeurs des
.-rnnh-e^ 'np. rnaeri-or.T d ’è '(w nnçpr tpk  dém entis li*<; nliiç fnr-apôtres n e  cessa:enr d’y opposer-îés démentis les plus for
mels, les. pins catégoriques.':. < Riem n’était vrai, tout était 
calomnieux, inventé de fond e n . comble,. sans la moindre 
base sérieuse, et le s  chrétiens .vivaient^ au contraire, tous 
dans une sainte -abstinence ! • > ; * ' , f," - •• . ' •

. -Vi?.1-'
. .V-*? »1'.

• •-:* / • -- ■*



.Mais rapîGnfo’ et la persévérance dans le' mensonge r.e 
suffisent pas pour tenir tête à toutes les situations : clés* 
ce qui ne tarda pas à devenir évident eux chefs cîe l'Eglise 
chrétienne, qui comprirent qu’il était temps de faire !a part 
du feu et de reconnaître au moins une partie de la vérité, 
s’ils ne 'voulaient voir leur prestige et leur autorité-s’écrouler 
dans le néant.',/’*': .. . • •

C’est alors qa’on vit certains écrivains religieux recon
naître que-de-tels- usages avaient pu exister chez certaines 
sectes chrétiennes, encore quelles aient été désavouées pu
bliquement par la grande généralité des fidèles et proclamées 
hérétiques. : “ . v  . • • , ■ "•

C’est ainsi que Tkcoiorct et Prodirus rapportent que cer
taines <ec*es appelaient communion mystique l’acte de 
Vénus pratiqué publiquement dans le temple. • .

'Saint Epiphane donne une description complète de la 
cérémonie eucharistique, mais.:! l’artribue exclusivement aux 
gnortiques et a soin de la représenter1 cornme: une aberra
tion indigne des vrais chrétiens ; dans leurs assemblées, dit- 
il, les hommes et les femmes mangent réciproquement la 
semence reproductive de l'espèce humeineen-.se.. tournant 
vers l'autel et en tfrsant -(air-Très-Haut) c « Oüerirnusrtfbi . 
donuia .corpus.. C & r i s t L - Xosts. f  offrons cnisucrifics-Aei 

• corps de Jésus-Christ J % £ g f c '
j  - ) .Mars, (fané .part,' pendant, qué'les' scribes-à. la. soldé d e . • • 

l’Eglise essaient ainsi-de sauver sa réputation, e.n jetant sur ’ t 
£ \ i des .sedes" hérétiques- le  mauvais, renom du ictilte.i'seoret. .V

F* - - - . . ' . . * V  ’ • . ’• • • •    •-'.-v-rf’âitfr* nttrf.* 4p»c mtfrmfÂc rfirîoPTirîi rp arnnri mrvtrr^mpfTf cnlc•.■--d’autre paro les autorités dirigeant ce grand mouvement so- .

nent'ÿ d fh if à Dieu. - •- ... '['d.r.'-•>. ■
• : Cesj.'alnsr- que le Concilt:de:Laàdicêè;.commence par V

défendré le baiser de paix entec persbnnes.de sexes diffé- l'v’



j t •; le même Concile ûlla plus loin et abolit la coutume 
ne dresser des lits dans les églises pour faire l'agapc p lus' 
commodément. • ..._ .

11 ne s’agit peint ici de ces lits d'apparat employés par les 
classes riches de FEmpire romain; comme siège pour leurs 
repas ; en .effet, les chrétiens étaient tous des travailleurs, 
en grande partie des esclaves, et si des lits étaient commo
des pour l’agape, c’est qu’on s’y livrait à des actes pour ' 
lesquels le lit a toujours été réservé depuis que l'homme en 
a fait usage. • • '’ -  ’ - j  ~ * \ .

Mais, malgré ces mesures restrictives, la vérité.continuait
à sourdre de toutes parts à travers les fentes des portes qui 
fermaient les temples chrétiens, et mettaient les mystères «à 
l’ahn de la curiosité profane. •

Le clergé se sentait menacé par l’explosion du sentiment 
public vis-à-vis duquel il était obligé de lutter en ayant 
recours à îa violence de mensonges’continuer ; cette situa
tion était intolérable ; d'autre pari, l'Eglise, enrichie, ap
puyée, sur une tradition déjà plusieurs'fois séculaire, glorifiée 
par d'rancrr.brùbles martyrs et" possédant enfin l’appui de 
l’autorité impériale, se sentit assez forte pour se mettre entiè
rement en’ dehors du monde et pour expulser du sanctuaire 
la masse des fidèles. Le Concile de Cannage supprima pure- 

•ment et simplementTagape, é̂t remplaça ces s e m b lé e s  fra
ternelles par la messe,' cérémonie-froide et symbolique que 
nous voyons encore célébrée .dé'noi.j'ours dans les édifices 
consacrés au culte chrétien. .

Depuis ce moment, l’Eucharistie réelle n’est plus ouverte
ment açcordée aux fidèles : elle n’est plus permise qu’aux 
prêtres et à ceux qu’ils veulent bien: associer volontairement 
à leurs pratiques ; le corps de Jésus-Christ n’est plus donné V 
au chrétien par le ministèré de l’amour divin, sous forme de 
sperme émanant d.'un saint figurant, le Christ lui-même : 
"c’est l’hostie, simple parceife'de pâte de farine, qui va désor-

• ‘•' v ■ '■ -'w  •



rf.ais remplir ce rôle. Le* mystère*; cr.x pic* de r..:s 
tr  à partir de ce jour, c'est a portes ouvertes que 
est célébrée. .

j:t
ï.i

.i être 
messe

Dans les premiers terr.r-s qui suivirent ce décret, les des
servants des diverses parcis.-es chrétiennes protestèrent 
contre la réforme que le Concile leur imposait ; ils firent 
parvenir à leurs ordinaires de* missives, se plaignant de ce 
pue les fidèles semblaient prendre bien moins d’intcrct au 
culte depuis ouorc lui créait donné celle nouvelle forme ; 
ils rapportaient que le nombre des assistants avait considé
rablement diminué depuis que l'açape avait tait place à la 
rtu-sse. Mais l'intérêt de S’EgÜse commandait ; le Concile 
avait parlé : tout le monde dut s'incliner et la réforme resta 
debout. • •

. Cependant, iih germe de mort était entré dans l’Eglise en \  
même temps que ce mensonge énorme transformant une 
miette de pain en an Dieu-tout-puissant. î! ialiut adapter à 
i’hostie la plupart des textes relatifs à PEucharistie véritable.

Die ne taisait point partie du corps dû. desservant et il 
n’ét2Ît donc pas possible de la rattacher au corps et.au sang 
de Jésus-Christ; en: passant-par la filiation interne de la 
transmisréon ym taH e: n-fahut dire que c'étaient les paroles 
prononcées par 'le prêtre à . r ’autd qui avalent la puissance 
magiquè'.de trart?fnrmer."err •esserrce .e t  en nature la  pauvre
hostie qui, à  partir de ce 'morrerTt^aciquératt-sarhtîeineht et 
d une manière invisible la vertu ; d’être une' -parceUe de la ; . 

‘ substance du Christ, et. c trie  mveation piiayablèl et mala-' ; 
droite devait devenir le pivo* de la etnsderiee du monde L 

"Dès le début, des théolog’ens instruits protestèrent, contreSf 
. 1; le;caractére :inadmis?ibte-de ces afiirmations imposées par > 

V- ledogm é de l’Eglise à tous ceux qui y entraient pour mener?; 
la1 vie ta rg e e t facile du prêtre, n fallut plus d e . huit siècles "'ç.



avant que la Papauté osât faire proclamer le dogme de la 
ïmnssubstar.'dation. oui fui voté en 1207 par le Concile tic
vairon. :

L'Eucharistie >•, déclarer:* 
assemblée, * est ie mystère de'

les Pères réunis à cette 
amour de Jcsus-Christ peur

i-cs hommes ; rester auprès de ceux qu’on aime, se sacrifier 
pour eux-, s’unir à eux, c ’est le triple voeu de tout amour. 
Ce vœu r.’est pas complètement réalisable pour l’homme qui 
est borné dans sa puissance comme sa-durée. .Mais Dieu 
pouvant ie réaliser le réalise. En un mot, pour savoir ce que 
peur faire l’amour dans !e ccsur de Dieu, on n’a qu’à penser 
ce qu’il fait dans le cœur de l’homme et y ajouter l’infini. > 

.Mais ces déclarations solennelles n’empêchaient pas cha
que, prêtre en particulier de reconnaître en lui-même, d’une 
manière éclatante, la fausseté de ce qu'il était obligé d'affir
mer journellement : plusieurs, repris par .leur conscience, 
s'efforcaient de trouver un moyen de rapprocher l’enseigne
ment religieux de la véritable tradition chrétienne. C’est de 
ce mouvement de .pensées, grandi au point de s’étendre à 
des nations entières, que sortit la Réforme.

C’est'au sujet de l’Eucharistie que la plupart des nova
teurs religieux introduisirent dés .'modifications dans les 
doctrines enseignées par l'Eglise.catholique ; Luther affirme 
que l'hostie est communiquée comme Je corps de jjésus- 
Christ et avec ce corps, mais qu’eHefn’est pas ce corps ; 
d i t  est communiquée comme le corps parce que le desser
vant donne l'hostie aux fidèles, comme lui-même a repu le 
sperme tliv:n de son ascendant dans, la filiation mystique ; 
eile es: communiquée avec ce corps.parce que le desservant 
qui donne l’hostie n’a le pouvoir d’agir ainsi que parce qu’il 
a reçu une parcelle du corps véritable du Christ avant d’être 
appelé à-remplir officiellement des fonctions sacerdotales ; 
mais l'hostie n’est pas ce corps : ceci.'n’a besoin de nulle 
explication.
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..O n  voit que ces thèse? suivent ci? très pré? la réalité ca
chée. ne -’en écartent même en aucune façon ; mais elles 
la.ssent, somme toute, le fidèle don? une situation inférieure- 
n celui de i’Egiise catholique, en ce sens qu’il n’a pas davan
tage la réalité de la communion et qu’on lui enlève l’illusion 
théophagique.

Zwingle se borne à dire que !a Cène est un symbole ; ce 
qui est très vrai tant de la communion spermatique du prê
tre que de celle purement illusoire des fidèles. Mais si cette 
affirmation est sincère, elle, est de peu d ’importance et elle 
amoindrit considérablement la portée de ces ..actes.- Calvin 
enseigne que le corps céleste de Jésus agit dans l’Eucharis
tie rfune manière miracuieuse. sur l'âme des croyants. Cette 
formule conserve à la manducation des espèces tout le pres
tige que lui donne l’Eglise catholique et cependant l’affir
mation de Calvin est beaucoup pins-proche.de la vérité, 
comme on peut s’en apercevoir lorsqu’on possède la défi
nition exacte, des termes qu’il emploie. . ■'

Nous" avons vu qu’en vertu du texte de'l'Evangile (Jean, 
yi,.56)r celui qui mange b  chair du Christ et qui boit son • 
sang s’incorpore, le Christ et est incorporé en lui. Par ceite 
union, ü devient une partie du corps, du Sauveur dont la 
forme visible en ce monde comprend donc tous ceux qui 
ont eu part à h  communion chamelle, sacrement fondamen
tal de l’Eglise, c’cs:-*-dire tout Je corps sacerdotal ; comme, 
su: cette terre, le prêtre est» le seul représentant du Ciel, Je 
corps du Christ ainsi formé par I ensemble des prêtres peut.'"* 

'être appelé par Calvin le corps céleste de Jésus. Ce corps 
"agit sur lame du croyant d ’une manière miraculeuse,'dans 
T Eucharistie exotérique, en. faisant crpire.au fidèle-que la 

" disrarté est présente .dans un .objet matériel, par. la simple 
• puissance d t l'affirmation et dans l’Eucharistie ésotérique, en',* 
révélant au communiant les mystères de son assimilation 1- 
petsonseile b h  Divinité.- : ... -J/.-.V-.;/ ’

• '0 -
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Ür. voit par quels biais, par quels faux-fuyants alambi
qués -es :héoic~icits protestants ont cherché à corriger, dans 
i; sers a'ur.e apparente sincérité, mais non dépourvue d’hy- 
poensie, le grossier mensonge fondamental de la Foi catho
lique ; or. voit également que s’ils ont Voulu, dans une cer
taine mesure, éviter le reproche de dire consciemment le 
contraire de ce qui est, iis sont cependant restés à mille 
lieues de cette franchise éclatante qui eût consisté à affir
mer la vérité, telle qu'elle leur était connue, dans le lan
gage le plus clair et le plus simple possible.

Aussi le mouvement de la réforme devait-il nécessaire
ment s’émiencr et se subdiviser à . l ’infini dans un nombre 
illimité de formules dont aucune ne pouvait être, définitive.

VII . - • - vie

Reportons-nous maintenant à "époque actuelle ; pensons 
au prêtre que nous coudoyons journellement stir le trottoir 
de nos-rues, an.couvent voisin devant .la porte duquel nous 
passons chaque jour. Qnê s ’y'passê-t-i! ? Que croient ces 
religieux ? Que fonr-Ds concernant l'Eucharistie ■ et ces

“ . v • »1 - •

mystères dont nous venons dé nous occuper ?
L’ttuvre tic la. transmission- secréte de la personne de 

Jésus s’y poursuit toujours, r elle est, tou jours le centre de 
la vie. leur préoccupation dominante^.

Si nous venions nous en assurer,ôl, nous suffira de jetei 
un coup d’oeil sur la littérature, spéciale que ces messieurs, 
mettent au jour et dans laqueHe;ils brodent sur ce thème 

.attachant des*variations in fln îe s .^ ^ v '.
L’espace dont je dispose ne ni&'pënnet pas de donner ici, 

su lecteur uns longue série d’exemples de ces oeuvres-spé-'; 
ciales ; mais il es: aisé de se procurer ces livres et d’y re
trouver, sous les fleurs d’une rhétorique conventionnelle, les 
faits précis qui sont exposés dansées pages précédentes.
: -'-qy • • • . . . / .  .•< .....
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Parfois, le langage de l'écrira; 
indiscutable et qui étonne.

m e netteté

Ouvrons le A!5.-;* rie l'Eu:h:-:j:ie, publié pur M; l'abbé 
Bion, chez Victor Palmé, p£ri>. 1S73. Cet ouvrage, parfai
tement orthodoxe, a reçu l’approbation ce l’ordinaire, con
nue en termes flatteurs par AL Augustin, évêque de Nevers, 
et datée de Châtillon-en-Bacois. 10 octobre 1872. Voici ce 
que nous y Usons, p. 191 :

C’est par la manducation du fruit rie l'arbre de vie que le 
saint devait nous arriver... 11 nous fallait le pain de vie, 
le vin qui fait germer les vierges.

Inutile de faire observer que l’on ne poussera pas, je 
pense, la croyance-â- la transsubstantiation asser loin pour 
tenter* de.'faire, germer une vierge au moyen, de quelques 
fragments d’hostie J  .C’est bien une autre substance, celle 
dont nous avons parlé pins haut, que M. l’abbé vise dans 
ces mots. ; ; ’ . . .

D’autres ouvrages ne sont pas moins probants, telle p a r 
exemple, l’Etude sur le cénobitisme pakhomien, écrite par 
l’aobé Ladeuze, actuellement recteur de l’Ur.rversilé catholi
que de Louvain, en vue de. réfuter les assertions récentes 
d’un savant, égyptologue français, AL Amêlir.etm, qui a  mis 
au jour des'm ar.uscnts coptes dépeignant les. mœurs des 

; mornes de la Thébaïde'-sous un aspect s’éloignant beaucoup .'Ç - : .
■ de la notion que l’on s ’en fai: généralement en se fiant à- ' ^
• leur réputation de sainteté. . "

. Nous trouvons, à la fin de l’ouvrage de M. Lndeüze, une 
série de thèses en latin, ayant rapport aux m ystères de la- V’; ' . 

-•religion et où se trouve affirmé notamment (U V ) qne* la 
‘génération nurhair.e est viciée par ce fait qu’elle dépouille . 

: coupable ment là nature de ta semence €Adam. . . .  ' • ‘ :.vÿ
v> .Quant à la sincérité de fauteur qui combat les conclusions •> 

dér JrL Atnélineau, nous ne voulons pas la mettre en doute,b..;̂ :: 
surtout lorsqu’il dit.(LXI) ib

V;;v./, “ :' r '* * 1
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Comme le mensonge qui st de; r.l: l'affirmation d'une 
cho?e jugée intérieurement fausse. est-lt. ma! extrinsèque et 
t?scntiel, il faut dire qu’j! ne pr j ;  ,amais être permis, même 
pour éviter !cs plus grand? maux temporels.

Nous savons maintenant quelle est ia mentalité réelle de 
nos prêtres et .nous devons comprendre qu'ils tirent de ces 
idées une grande force intellectuelle et une grande force 
morale ; une force intellectuelle résultant de ce qu'ils con
naissent une importante vérité historique qui a joué un rôle 
immense dans les événements du passé, qui représente en
core une puissance énorme dans le monde présent ; et cette 
vérité qu'ils connaissent, ils savent que ceux qui la possè
dent sont peu nombreux, que cette science est donc un 
privilège précieux qui leur donne ur.e supériorité réelle, un 
ascendant considérable sut le reste des hommes.

lis en tirent aussi ur.e force meraie, avons-nous dit : elle 
résulte du cette pensée que, sans l’omcre d'un doute possi
ble, existe entre chacun d’eux et le martyr du Calvaire un 
lien puissant — un lien direct —  uz lien intime — par la 
volonté même de celui qu’un si gTar.c! nombre d’hommes 
considèrent comme !ey;r Sauveur. ' .

Le lecteur trouvera aussi, dans les idées que nous venons 
d'c.\po?cr, l'explication de l’inCuence immense, invincible, 
du prêtre sur i'esprlr de la grande généralité des femmes.

La rationaliste qui essaie de détourner une femme catho
lique de la superstition cù elle est er.lizée se heurte à une 
indifférence polie mais qu’aucun argument ne peut attein
dre ; c’est que la conscience de cette femme est entièrement 

“ subjuguée par les idées qui lui ont été développées'par son 
confesseur■. ; elle est envahie tout ‘entière par cet amour 
mystique auquel elle rapporte toutes ses pensées, toutes ses 

. intentions,- et qui fait Tout fe charme, la poésie, la grandeur



1. uC1 car >1 vaut m.eux mnr-
; qui- C'u\ tr"? ; cvpctî-

li est bon d*. savoir 
cher dans le tronclc !:;  
dant ies quelques Ps i-- ' eue i? lecteur \ ier: ds parcourir ne 
doivent être pour ivi que ie comTntncemeni c ’étudcs plus 
sérieuses et.plus appr:fcnc:e? sur ce sujet qui es: peut-être 
le plus important de l'Histoire et de îa Politique contem
poraine. Il lui faudra d'abord arriver à une certitude per
sonnelle sur-ces notions et, sous ce rapport, notre expérience 
nous prouve qu'il suffit de toucher à ces problèmes pour 
voir les preuves surgir d ’eües-niérnes. Chaque fois que nous 
en avons parlé, cous avons reçu de nouvelles confirmations 
de. ceux auxquels nous nous- adressions, et récemment en
core. ayant exposé ces théories dans une assenfblee assez 
nombreuse, nous fûmes rejoint après la séance par un de 
nos auditeurs oui vint nous dirEjt’V CM, tout ce que vous 
avez expliqué’ ce soir est parfaitement vrai ; je le sais de 
science certaine,, ayant été élevé au Yiiüge et ayant fait 
partie dans ma jeunesse d'une congrégation {De brc'edcrs 
zonder zonden), où tout cela se pratique couramment » ..
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■' ' LA FORME. ESSENTIELLE DU : PROGRÈS'^..
EST,

. l é  1 p r o g r è s /  m o r a l : ' â a ; , : . "'/ ;

• ' •’ •* .*» ‘I* ' ",  ̂ ' **, v-'. • 1 y- ■ *.•„
L'élémént^e pïus.imporlant aû I>yc»Çrèii/:rnorâ 1 -eàt• 1 a !uttë•

\

contre l’hypocrisie, qui. dénaturèMa^oràle^depuis les pria- ! 
mières civlliiatious. 'v S.,ç: > . 'i;- Vé»'»
:> ..... .• '•.•;■.;p?.

- Soyez ; avec noüsA'coiître’.le


